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CONGRÈS OU DISSOÏ.Ui;iQJ^

qu'il y ait d'autre moyen de sortie de la si-tuation
qui se prépare :

Congrès ou dissolution,

ÎS8 aï
On dit que si l'article 1 de la loi Ferry

n'est pas voté, il n'y aura qu'un seul moyen
de résoudre le conflit: réunir te congrès
souverain.

Si, en effet, le Sénat renvoie à la Chambre
la loi, après en avoir ôté l'article 7, la Cham-bre

renverra au Sénat cette même loi, après
y avoir remis le même article 7.

Dans une circonstance semblable, comp-ter
sur la modération de la Chambre serait

superflu. Les représentants de l'école révpr,
lutionnaire poursuivront énergiquemeni
leur but; aucune considération n'àuré prise
sur eux.

Le «Parlement peut-il rester indéfiniment
ài;étatdecrise?
Il faut tout prévoir.
La Chambre peut refuser de çopUi^uer la^

discussion du budget. ,
' Elle a déjà usé de ce m o y e n . H ^ t

Si elle recommençait 1
Les opportunistes, dit-on, ou du moins

une certaine partie d'entr'eux, croient à la
possibilité du congrès.

La réunion du congrès serait votée par la
ChambrOi c'est certain. Serait-elle accordée
par le Sénat?

Cette solution dépend du groupe Jules
Simon.

Si le congrès a lieu, la loi Ferry passe à la
majorité de 507 voix environ contre 3 U ,
le centre gauche étant compté dans la minOj^
rite?

Mais le Sénat votera-t-il la réunioii du
congrès?

Chez le» opportunistes, on suppose que
bui, et voilà comment on explique la possi-bilité

de ce vote:
M. Jules Simon et ses amis, après avoiç

repoussé l'article 7, consentiraient néan-moins
à la réunion du congrès dont là ma^

jorité est acquise audit article.
Leur conscience admettrait cette distinc-tion
: noua ne votons pas, notis permettons

le vote, «t cela dans un esprit de concilia-tion...

Nous allons au congrès, nous votons con-tre
l'article, sachant que l'article passera

tout de même ; nos principes sont saufs et la
farce est jouée...

Une pareille hypocrisie est bien dans les
traditions des eunuques politiques dont se
compose le centre gauche.

Mais, d'autre part, i l n'y a rien de terri-ble
comme le poltron qui se révolte; et ces

mômes eunuques peuvent être saisis d'une
belle rage de résistance.

Et alors, voici la carrière ouverte à bien
des éventualités.

La première conséquence de cette résis-tance
serait la dissolution delà Chambiedes

députés. , -
Pour cela, iUaut que M. Grévy se mette

du côté du Sénat et qu'à la place du minis-tère
Ferry-Waddington, îl prenne un minis-tère
Jules Simon.

Alors, qui oserait prédire ce que seraient
les élections?
Et la République, dont la solidité est chan-tée
sur tous les tons, ne chancellerait-elle

point dans cette nouvelle épreuve ?
Quoiqu'il en soit, nous ne croyons pas

m m

B u l l e t i n p o l i t i q u e.
-à

Les odieuses révocations dont plusieurs
membres du conseil d'Etat viennent d'être
les viclimes méritaient une solennelle flétris-sure.

Grâce à MM. Bnragnon et Chesnelong,
cette flétrissure leur a élé infligée hier dans
l'enceinte du Sénat. C'est en vain que le mif>
nistère a demandé à un vote de confiance
justification ; ce vote n'a pu eff'acer la mar-i
que d'infamie imprimée sur les fronts répu-j
blicains par l'éloquence vengeresse des dé-putés

royalistes.
M. Baragnon a prononcé un de ses plus

remarquables discours. '
Pendant deux longues heures, M. Barail

gnon a tenu son auditoire sous la puissance'
de sa parole. Il a eu de superbes indigna-^
tions et de terribles sarcasmes, de brillantes
invectives et de fines ironies. Nous ne pou-
ifons faire de son discours un plus bel éloge
qu'en disant qu'il a suscité dans les rangs
de la gauche des hurlements de rage, et dans
les rangs de droite des tonnerres d'applau-dissements

enthousiastes. Nous n'avons pas
besoin de rappeler les faits qui ont motivé
l'interpellation de M. Baragnon; ils sont
présents à toutes les mémoires.

Des instituteurs congréganistes victimes
de l'arbitraire républicain se sont pourvus
devant le conseil d'Etat. Les pourvois sont
inscrits au rôle, et le conseil va statuer lors-que

le gouvernement, prévoyant la condam-nation
de ses agents, s'empare des dossiers,

ordonne de nouvelles enquêtes et de nou-velles
instructions, s'efforce, en un mot, par

tous les moyens possibles, d'entraver l'ac-
tipn de la justice. ,
Interpellé par M. Chesnelong à l'occasioA

de ces retards, le garde des sceaux promet
une prompte solution, et tandis que le Sé-nat

s'endort sur cette promesse, le gouver-nement
complote la transformation du tri-bunal

dont il redoute l'impartialité et l'indé^
pendance.
' F.e 40 de ce mois, MM. Baragnon et Ches-nelong

se rendent auprès deM. Le Royef
pour lui demander si les pourvois seront
jugés le 48 juillet. — n Oui, certainement,
répond le ministre, vous pouvez compter
que ce sera pour le 48. » Le 4 8 juillet, en
efl'et, l'afl'aire des instituteurs congréganis-tes

sera mise au rôle, mais il n'y aura plus
de conseil d'Etat.

Trois ou quatre jours avant l'audience re-doutée,
un projet de loi de réorganisation du

conseil, précédemment adopté par le Sénat,
a été voté par la Chambre.

Le lendemain, la loi est promulguée par
le J o u r n a l officiel; le surlendemain, vingt con-seillers,

tous bons républicains, sont dési-gnés
pour occuper des places nouvellement

créées ou des places enlevées aux conseil-lers
suspects. Le rapporteur chargé de con-clure
dans l'affaire des congréganistes, l'ho-norable

M. de Bauloy, est lui-même «u nom-bre
des victimes. Et comme ces révocations

ne sont pas encore jugées suffisantes, on for-cera
d'aulres membre» dii ièonseil, maîtres

des requêtes, auditeurs, à se démettre, en
les ofi'ensant dans leur dignité ot dans leurs
droits. ' ,
' Tels sont les faits que M. Baragnon a flé-tris

hier, du haut de lâ tribune, eti insistant
sur le caractère odieux «t illégal des révoca-tions

dénoncées par lui.

Visiblement ému,M. Le Royer a oublié
de répondre à M. Baragnon. Il nous a dit
que lui et ses amis pouvaient « se réfugier
dans leurs consciences » ; nous ne le contre-dirons

pas. Nos ministres ont en efl'et la;
conscience assez large pour pouvoir s'y lo-ger

très à leur aise ; mais nous aurions pré-:
féré voir M. le garde des sceaux se réfugieri
derrière de bonnes raisons.

Or, M. Chesnelong n'a pas eu de peine à;
démontrer à ce ministre trop « conscien-^
cieux » que la vigoureuse argumentation de:
M. Baragnon n'avait pas été le moins diii
monde entamée. L'éloquent sénateur a porté»
le dernier coup au gouvernement. Il a ren-du

un superbe hommage aux victimes de>
l'arbitraire républicain, à ces victimes qui
« sont tombées mais qui n'ont point descen-*^
du » ; et si le ministère est sorti de la salleî
des séances emportant un ordre du jour de
confiance, il a également emporté la flétriS'^:
sure que lui avaient infligée les deux orateurs
de la droite.

4 48 membres contre 4 40 ont donné aui
cabinet un témoignage d'approbation. 2T
sénateurs, appartenant presque tous au cen-tre

gauche, et parmi lesquels on remarque
MM. Dufaure, Laboulaye et Yoisins-Laver-
nière, présents à la séance, se sont abstenus,
refusant au cabinet un vote de confiance
dont ils le jugeaient indigne.

sion n'a pas pris da décision, afin de pou-voir
examiner dans une séance suivante les

améliorations dont ce jury mixte est suscep-tible.

Chronique générale.

La discussion relative au projet de loi
tendant à proroger les traités de commerce
a été ouverte par un remarquable discours
de M. des Retours, qui a combattu la de-mande

en déclaration d'urgence formulée
par M. Tirard. La Chambre, a dit M. des'
Retours, doit apporter toute la célérité pos^
sible da,ns ie vote des tarifs pour arriver à
une solution générale avant la fin de l'an-née.

Si à cette époque le tarif général n'était
pas prêt, il serait loujours temps de proro-ger

les traités existants pour ne pas retom-ber
sous l'application des tarifs généraux.

Ces observations si justes n'ont pu avoir
raison du parti pris de la majorité. Une
proposition d'ajournement déposée par M.
des Rotours a été repoussée et, après avoir
décidé que la discussion serait immédiate^
la Chambre a renvoyé au leiidèmain la dis-^
cussion des articles. ' i r:i .<ri

Au moment du voie sur la ^r6j>â8itibû ÏÏè
M.des Rotours, M. Laroche-Joubert, qui
ne manque jamais une occasion de dire une
sottise, est Venu proclamer que notre indus-trie

est en mesure de lutter sur tous les mar-chés
du monde. Lorsque le papier va, tout

va. Vous êtes papetier, monsieur Laroche-
Joubert ! .1 iywiu..,

• *

'Dans sa réunion d'avant-hier, la commis-sion
sénatoriale chargée d'examiner la loi

Ferry a discuté l'article 4" relatif à la sup-pression
du jury mixte et à la restitution

de la collation des grades à l'Etat.
M. Bufiîet a demandé qu'on laissât se

faire l'expérience des jurys mixtes avant dé
les condamner. " "

M. Jules Simon, au contraire, a réclamé
la restitution de la collation des grades à
l'Etat,
seurs de _ _ ^ ^
uo jour la supériorité
pourrait reconstituer les jurys mixtes
Sur la demande de M. Buffet, la commis-

* *

U est question d'un amendement tendant
à la conversion du 5 0/0 que M. Sourigues
développerait au moment de la discussion
du budget des finances.

Hjne grosse, grosse nouvelle.
On aurait entamé, dit le G a u l o i s , avec le

maréchal de Mac-Mahon, des pourparlers
afin de lui faire accepter le gouvernement
militaire de Paris, c'est-à-dire le comman-dement

des troupes stationnant à Paris et à
Versailles. Le Maréchal n'a pas encore fait]
connaître sa décision. %

L'acceptation du Maréchal aurait pour
conséquence la réintégration des généraux
Bataille et du Barail dans des grands com-mandements

militaires.

LA GARDE DK M. GAMBETTA.

M. Gambetta veut encore faire des géné-raux
comme au temps de sa dictature.

Le colonel Riu, commandant la petite \
force armée préposée actuellement à la |
garde de la Chambre à Versailles, et qui est,
comme on sait, tout dévoué au président de
la Chambre, serait proposé en ce moment
pour le grade de général de brigade.
Suivant le désir de M. Gambetta, le nou-veau

général serait investi du commande-ment
de la force armée qui gardera le Pa-lais-
Bourbon, lorsque les Chambres siége-ront
à Paris.

Le minislre de la guerre ne refusera pas
ce p^tit 8eF;vice à son bon ami , f̂naibiet|f.

Nous tenons d'une source autorisée, dit la
P a t r i e , que si M. Blanqui n'était pas réélu à
Bordeaux, trois députés radicaux sont déci-dés

à donner leur démission et à provoquer
la triple élection de Blanqui dans ces collè-ges

électoraux. Les trois députés sont MM.
Clemenceau, Bonnet-Duverdier et Emile-
Brutus Bouchet : Paris, Lyon et Marseille (

MM. Laisant et Madier de Montjau ont,
croyons-nous savoir, vivement insisté au-près

de leurs collègues de l'extrême gauche
afin de les faire revenir sur cette décision ;
mais ils n'osnt pu y parvenir.

•

On écrit d'Allemagne au Pays :
« Monsieur, en présence de l'attitude des

journaux républicains qui font grand.bruit
de l'admiration qu'a soulevée dans la presse
allemande la revue de dimanche dernier, je
crois demon devoir de vous renseigner sur
la petite manoeuvre qui a si bien réussi, du
reste, auprès de leurs âmes naïves.

h Un officier de l'armée bavaroise avec
lequel je causais avant-hier des formules ad-»
miratives employées.^par une grande partie
de la presse allemande à l'égard de l'armés
qui a déûlév4'aHto»40ut.ismBi répondit en
riant :

Voici l'exacte vérité 1M. de Bismark
» est en train d'aider lè généralissime do
» MoUtteà accomplir de grandes réformes
» dans l'arméë^télte que aùgiïientation con-
» sidérable de l'artillerie et de l'infanterie.



1,68 choses (loivenl so faire aussi silcn-
» cieusement quo possible, ot pour no pas
» donner l'éveil à la voisine vaincue mais
» redoutée cependant, 1(3 chancelier a donné
» la consigne formelle (je vous garantis le
» fait!) à tous le» journaux plus ou moins
» officieux do so répandro en éloges sur
» l'arméo française, et do lui fairo comme
» uno Capoue de félicitation» ot d'admira-
» tion, où elle pourrait, sinon s'ondormir,
» du moins sommeiller, et tout nu moins ne
» pas chercher à suivre l'Allemagne dan»
» ses réformes militaires. » j
» Convenez quo la manoeuvre est fort haJ*

bile, quo mossiours les républicains ont bien
donné dans lo piège, ot que le chancelier de
l'empire a trouvé là encore en eux de précieux
collaborateur».

» Agréez, jo vous prie, me» sincères sa-*^
lulatioDs. » , „ • -J

Le groupe do l'Appel au peuple est l ou - '
jours on grand désarroi.

L'Estafette, qui semble être devenue le'
moniteur officiel ou officieux du prince Jé-rôme-

Napoléon, adjure lous los anciens imi
- pôrialisles de so grouper autour du princo

héritier dos prétonlions des Bonaparte. Elle
pose nettenaent ce dilemme : « Se r a l l i e r ou
déserter ».

En même temps le Pays, dans un nrliclé
non moins précis, maintient son altitude
expeclanle et déclare que le prince Jérôme
doit effacer do tristes souvenir» et donner
des gages au parli conservateur, qui a perdu
toulo confiance en lui.
Voici co qu'écrivait, avant-hier, M. Paul

de Cassagnac au moment où M.Délroyat
formulait son alternative de ralliement ou de
désertion :

« Notre situation est irrérocablemenf
prise, et depuis longtemps, au sujet de la
situation qui est faite au parli impérialiste
par la mort de notre prince bien-aimé.

» Toule polémique est désormais superrt
flue, inutile, voire même périlleuse.
» Une s'agit pas pour nous de savoir si

le prince Napoléon posiède plus ou moins
de droit à l'héritage des Napoléon.
» Nous ne nous sommes jamais placé

sur ce terrain.
» Ce que nous avons dit, ce que nous

avons répélé souvent, c'est que le prince
Jérôme-Napoléon a combattu toute sa vie co
que nous aimons et ce que nou» respectons.

» Nous n'avons pas confiance en lui, et
nous refusons formellement de marcher
sous un drapeau qui, dans un passé récent
encore, n'abritait que nos ennemis.

» Depuis la mort du Prince impérial', le
prince Jérôme-Napoléon a-t-il fait quoi que
ce soit qui puisse effacer les tristes souve-j
nirs d'autrefois?

» A-t-il dit un seul mot qui nous prouve
qu'il a compris ses nouveaux devoirs en-
ver» la France conservatrice et catholique? "
» A-t-il fait un seul geste qui démontre

qu'il va se mettre à notre lêle pour monter à
l'abordage de la République?

» Nous n'avons rien vu, rien entendu. ^
» Rien n'est changé pour nous.
» Et tant qu'il n'y sera pas rentré par une

déclaration publique, le prince Napoléon
sera toujours à nos yeux en dehors de cet
Empire dont il s'est exclu violemment lui-
même, et d'où il est sorti volontairement
malgré la Constitution et malgré l'autorité
du chefJftl^^ft^WUfi.».-

- I- IHB
Ces démarches ont été successivomont af-firmées

ot démenties.
Voici les rensoignemonta très-sur» que

YEstafette publie au sujet do cotte aûaire :
C'est lo jeudi, vers midi, quo M . do Mon-

'rtebello, chargé d'affaires do France pendant
rab8ence de M. l'amiral Pothuau, s'est ren-,
du, h la suite d'ordres réitérés du gouver-'
noment français, auprès du secrétaire d'Etat
aux affaires étrangères. (Il avail dans la nuit
reçu trenlo-trois dépêches télégraphiques.)
Il était chargé de faire remarquer que le

, Prince, tué au Cap, n'avait jamais régné,
ot il a exprimé, en conséquence, le désir de
son gouvernomenl qu'aucun coup de canon
no fût tiré pendant les cérémonies funèbres.

Lo sous-secrétaire d'Etat crut devoir en
• référer à Sa Majesté, et la volonté royale se
manifesta d'une façon si nette, qu'avec ou
•san» contre-seing ministériel le commandant
ido Spilhead reçut un ordre royal de saluer
-par des salves le navire contenant les dé-pouilles

du Prince impérial. A six heures,
M. de Montebello a revu lo sous-secréleire
d'Elat, qui ne lui a pas caché que la ques-tion

so Irouvail engagée par les saluts tirés à
Spilhead ; mais il o ajoulô que le conseil des
ministres délibérerait, le soir, au sujet des

• réclamations du gouvernement français. La
délibération a élé évidemment favorable aux
prétentions de M. Waddington, car le ven-dredi,

à Woolwich, le canon s'est tu.
.Mais lo soir de ce jour, vendredi, la reine

crut devoir mander auprès d'elle le chef du
cabinet, et, après lui avoir témoigné sa sur-prise

de ce qu'il n'élait pas à Woolwich, elle
donna l'ordre formel de fairo saluer par des
salves le convoi, le lendemain samedi, à
Chislehurst. Le prince do Galles, présent à
cet entretien, s'adressant à lord Beacons-field,

lui dit: Je me rends demain chez une
grande dame de mes amies pour assister à
l'enterrement d'un de mes amis ; je comptais
y aller vêtu en gentleman. Vous me forcez à
me mettre en uniforme.

Le samedi, tout le corps diplomatique
accrédité auprès de la cour d'Angleterre, ar-borait

ses pavillons pour les metlreen berne.
Par ordre, deux heures après, M. de Mon-tebello

hissait lo drapeau français sur l'hôtel
de l'ambassade, mais ce drapeau était au
haut de la hampo !
Le môme samedi, en arrivant à Chisle-hurst,

la reine appréciait l'altitude du cabi-net
français par des paroles que tout le»

monde connajt, et que je n'ai pas besoin de
répéter.'*

Sait-on le chiffre précis de la dotation oc-
cordée par l'Empereur à M. Napoléon Lon-nes,

duc de Montebello, père de M. le chargé
d'affaires à Londres? Trois cent vingt-sept
mille huit cent vingt francs. r
Sait-on que M. Napoléon Lannes, duc

de Montebello, père de M. le chargé d'af-faires
à Londres, était filleul de la reine Hor-

tense? v. i iv c . . ^.ÀV v:.o>i

si impudemment asilo, avaient l'inlenlion non pns
de tuer la reine on provoquant un accident sur les
lignes ferrées de I^ondroB à Porlsmoulh, mais de
faire croire au minislre do l'inlôrieur quo quoique
cliose de coupablo so préparail.

\ C'est un terrorisme comme un autre et n'est
dangereux que parce qu'il établit uno sorte de
précédent donl quelque misérable peut se préva-loir,

pour mollro à exécution co que ces gens-là se
soulcontenlés do signaler comme menace.

Une fois pour loules, nihilistes, communards,
démagogues réfugiés on Angleterre devraient bien
se faire renseigner sur l'élal de l'administration
anglaise on ce qui les concerne. La police peut
IToujours faire disparaître Iranquilleraent et sans
bruil tout étranger qui lui csl suspect. Elle a quel-
•quefois usé déjà do ce droit, et comme depuis 24
"heures les ruelles fréquentées par les ramassis de
.sauriens étrangers sont activement surveillées, il
faut s'attendre non-seulement à dos arrestations,
itnais encore à des mesures de précaution som-maire.

Par ces mots : « faire disparaître », i l no faut
pas entendre des exécutions sanglantes, mais sim-plement

des arrestations secrètes el le rapatriement
do tels ou tels individus qui, une fois livrés aux
aulorilés de lour pays d'origine, s'expliqueront avec
elles commo ils le pourront. En attendant, la po-lice

s'est débarrassée à l'anglaise do suspects
étrangers.

Dans le cas oii des preuves précises et concor-dantes
tombent entre les mains de la police, on

procède à uno arrestation régulière et la justice
suit son cours.

Co dernier incident cause une vive émotion à la
Cbambre des communes ol l'attorney général a
préparé à tout hasard un bill qui restreindrait
l'hospitalité britannique accordéo aux réfugiés ^p-
litiquas. , . "' i
Le minislre de l'intérieur a reçu un assez

grand nombre d'avis anonymes annonçant que si
le lieutenant Carey est condamné on le vengera
sur la famille royale. Jusqu'à présent le minis-v
tre n'avait pris aucune garde à ces lettres, qui.
pouvaient émaner de monomanes ou de quel-,
ques étudiants désireux de mystifier la police ;
mais, en ce qui concerne les menaces de samedi,
c'est beauctup plus sérieux ; les détectives sont sur
les traces d'un vaste complot d'ialeruationalistes. '

L'Impératrice • devancé le jour et l'heure aux-quels
sa première visite à la tombe de son fils de-i

vait avoir lieu.

Relativement aux questions politiques, elle désire
rester complètement en dehors de loules les intri-gues

el de loutes les combinaisons. Elle a souvent
répélé ces mots : « Il n'y a plus de politique ici, i l
n'y a que deux cercueils I » • • '•• '

le plumet sera supprimé; les colondT?^
conserveront l'aigrolle do commandeLl?''

. Un général de brigade et Dlusin,,»
cors d-état-major viennent d ' C ^ ? ' ^ ' -
par le minislre de la guerre pour as f"!'''
aux grandes manoeuvres d'automne d l l ' f'
mée russe, àKrasnoé. • "'^âSi'^l

Locale et de l'OuesC'

Dans la séance d'avant-hier 22 juillet, ig
Sénat a adopté à l'unanimité le projet de loi
qui a pour objet la déclaration d'utilité pu,
blique d'un chemin de fer de la limite de la
Sarthe à Saumur, avec raccordement des

E S C O U R S E S D E VÉLOCIPÈDFQ
Le vendredi IS août 4 879

D'après la déclaration nouvelle de M. Paul
de Cassagnac, on peut se convaincre que la
conciliation n'est pas près de so faire.

Le Pays peut invoquer en outre à l'appui
de sa thèse que la réunion de l'Appel au
peuple n'a compté que Si membres pré-sents,

au lied de 115 inscrits, c'est-à-dire
pas même la moitié du groupe qui dirige le
parti.

On voit que les divisions sont profondes
au sein du parti bonapartiste, car il est per-mis

de compter les absents, dans uno cir-constance
aussi grave, parmi les indécis ou

les opposants. El il n'est pas à croire qu'une
scission aussi prononcée puisse aboutir, à
un rapprochement. «uw f 5, hupol

UN INSUCCÈS DIPLOMATIQUE. ï*

M. de Montebello a, dit-on, fait d'infruc-tueuses
démarchés auprès du corps diplo-matique
résidant en Angleterre, pour le dis-suader
d'assister aux obsèques du Prince

impérial. ^^^^^ elwiiinn'i fb d i f i a i m a «

r Dans l'examen qui a eu lieu à Sceaux, 156
enfants concouraient, dont 80 appartiennent
à l'établissement des frères de Saint-Nicolas,
(Issy).
, Il a élé accordé en tout 80 certificats.
Saint-Nicolas en a obtenu 60, c'est-à-dire

75 0/0. Il en restait donc pour les autres 20,
et encore y avait-il parmi ce» dernier» ré-^;
compensés, un certain nombre d'élèves ap ĵ
partenant à d'autres écoles congréganistes. s
Qu'en disent M. Jules Ferry, M. Paul

|i^r^gy§jj|yiJtre8?...

^ On sait que l'école de Sainte-Geneviève, ^
Paris, a obtenu un grand succès aux épreu-j
ves d'admissibilité à l'Ecolo de Saint-Cyr.
Cette nouvelle trouble singulièrement le
journal le Siècle, k h i les Jésuites ont des
succès et leurs élèves entrent en très-grand
nombre dans nos Ecole» militaires. Mais
que fait donc le gouvernement ? Il faut qu'il
aviso. •« La société moderne » ne peut tolé-rer

un pareil fait. On l'a dit avec raison : Ce
que les républicains à la façon des Ferry et
de» Paul Bert reprochent aux congrégation»
non autorisées, c'est le succès de leurs élè-
Tes. ..iJ^ - '

La nouvelle de la condamnation à mort du lieu-tenant
Carey a été annoncée, puis démentie. v

En attendant que la lumière so fasse sur ce
point, nous ferons observer quo le jugement du
conseil de guerre est toujours resté secrel. Des
dépêches ont bien dit, les unes que le lieutenant
Carey était cassé de son grade, les autres qu'il élait
condamné à mort. Mais, en somme, on ne connaît
pas le texte même de l'arrêt qui n'a pas élé publié.
Le fait de l'eavoi du lieulenant Carey en Angle-,
terre prouve qu'on n'a pas encore statué définiti-vement

sur son sort. Il faut donc attendre son ar^
rivée pour savoir ce qu'il en est de sa condamna?^

^t^lironiqae militaire**''^''

GRANDES
Le

A 1 heure du soir.
COURSE DE JUNIORS,, réservée aux membres

du Véloce-Club. — Distance : 2,500 mèlres en-viron.

1« prix, une médaille de vermeil ; a» prix, une
médaille d'argent ; 3'prix, une médjaille d'argent;
4* prix, une médaille de bronze. -•'>^*Jf-^à

!, COURSE DE SENIORS, réservée aux membres
du Véloce-Club. — Dislance : 2,500 mètres envi-ron.

j .• 1" prix, un objet d'art ; %• prix, une médaille de
vermeil ; 3* prix, une médaille d'argent.

COURSE INTERNATIONALE.—Distance: 6,000
mèlres environ.— Entrée, 3 fr.
i' l " prix, 160 fr.; 2* prix, 75 fr.; 3' prix, 45 fr.i'^
4* prix, 25 fr, ; 5» prix, 15 fr.

HANDICAP, réservé aux lauréats des autres
: courses. — Dislance: 1,800 mèlres. — Entrée,
' S francs:

i " p r i x , 50 fr. ; 2» prix, 25 fr.
ADRESSE. —Entrée, 2 fr. w tua

1" prix, 50 fr.; 2* prix, 20 fr.; 3»prix, 10 fr.
Dispositions générales. — Les engagements de-vront

être adressés à H. BOUVIBB, président du
*téloce-Club de Saumur.

La liste sera définitivement close lo 1" août au
soir. L'engagement doil élre accompagné dumon-
t9nt de l'entrée et indiquer la couleur du costume.
La tenue de coureur est exigée. MM. les ceurears
se réuniront à Saumur, le 15 août, à neuf heures
du malin, au café de la Paix, pour procéder au
tirage des places et recevoir les explications néces-saires

pour le parcours.

Une note officUi ŝ êj a démenljjei,rçnsei-

O U R J u d i m l

E t r a n g e r . , . ,
- — . ! JnB«ib .JciL'^ri

|AkGLEXE»»E. —Onmande do Londres :
Il n'est que trop certain que les radicaux étran-gers
auxquels l'Angleterre donne si libéralement et

-»T.Mfl«ifjw«'lJnji/B quoi silaupoo«roVl'
IHotts avons dit qu une nouvelle coiflfurs

pour l'arme de la cavalerie allait êlre mis§
à l'essai. Les 8° et 22' dragon», 11°hussard!|
el 11'chasseurs ont reçu en effet, en vue da,
l'essayer, une coiffure de petite tenue, sanf
visière, composée d'un turban et d'un ban-deau.

Les couleurs du turban et les signes
distinctifs seront différents selon l'arme»
Cette coiffure tiendrait lieu, pour la troupe,
du képi et de la calotte d'écurie. CommQ
dans toutes les armées étrangères, notre ca?'
Valérie n'aurait ainsi qu'une coiffure de pe-tite

fenue.
Les 2% 8% 13* et 28° régiments de dragons

vont également recevoir un nouveau mo-dèle
de casques à crinière mobile. Le cimieç

de ce casque a été renforcé et les jugulaire»
ont été simplifiée» et allégées. On pourra
indifféremment, suivant le» ordres et les cir;
constances, fixer la crinière au casque ou la
laisser de côté. Si cette coiffure est adoptée^.

.^„„v, „ u o u i c u u le» rensei-gnements
donnés par plusieurs journaux

sur le» récoltes et l'importance du déficit à
combler pour nos approvisionnement»

Une dépêche de Boston nous apprend
que de « larges exportations des blésd'Amé-
» rique pour la France vont avoir Heu. »
On a traité ces jours derniers, dit-elle, 4 do
» fortes quantité» à New-York et à Chi-
» cago. »

Le» plaintes s'accentuent dans l'Ouest, le
Nord-Ouest et le Nord-Est. Les pluies con-tinuelles

d'une température très-froide com-promettent
de plus en plus les recolles. Le»

blés sont à peine épiés dans ces différentes
régions.

Les rapports de la dernière quinzaine
étaient satisfaisants dans le Centre. Les avi»
sonl aujourd'hui différent». Le» blés appaêi
raissenl très-clairs et l'épi généralement très-
court.

Les pluies et les venls froids de ces der-nières
semaines ont aussi beaucoup nui à la

vigne, qui ne présente pas un bel aspect.
Il y a juste un mois que la Saint-Jean est

passée; i l est grand temps que l'été se décide
enfin à faire son apparition et que de bien-faisantes

chaleurs viennent mlirir nos ré-colles.
,

Ouverture de la chaste. — Sur la proposi^
tion de M. Deperrière, le Conseil d'arrondis-sement

d'Angers a émis le voeu que l'ouver-ture
de la chasse, toujours faits trop lot en

Maine-et-Loire, soit remise à la seconde
quinzaine de septembre.

Les moissons, qui se feront plus lardire^
ment encore cette année que les années pré-cédentes,

nécessitent cette mesure.
"Dépôt de poudre d'Angers. — Le même Con-
seij d'arrondissement, dans sa dernière «es-



sion, a insisté particulièrement sur le voeu
suivant auquel il attache la plus haute im-portance

:
« Considérant que le dépôt de poudre

établi au château d'Angers constitue un dan-ger
permanent des plus graves pour la po-pulation

; qu'à deis dates peu éloignées il y a
eu au château des commencements d'incen-die

; qu'en présence d'accidents encore ré-cents,
qui sont loin d'avoir l'importance

qu'une explosion de la poudrière d'Angers
pourrait causer, le Conseil émet le voeu que
le dépôt de poudre du château d'Angers soit
immédiatement déplacé. »

LOCATIONS VERBALES E T BAUX ÉCRITS. 4 a

"ïfbus croyons devoir prévenir les person^
nés qui ont consenti des locations verbales
courant à partir du 24 Juin dernrer, qu'elles
doivent les déclarer au bureau de l'enregis-trement

d'ici au 24 septembre p r o c h a i n , si elles
veulent éviter une amende de 62 fr. 50 par
chaque location.

Les baux écrits doivent être enregistrés
dans les trois mois de leur date, et s'ils sont
rédigés ultérieurement aujour de rentrée en
jouissance, c'est dans les trois mois à partir
de cette dernière époque qu'il faut les sou-mettre

à l'enregistrement, si l'on ne veut pas
encourir une amende de l o c a t i o n verbale, la
période de jouissance antérieure à la date
du bail écrit constituant une location ver-bale

à déclarer au bureau de l'enregistre-ment
dans les trois mois de l'entrée en jouis-sance.

SIMJBl « I

.•.•J*«.a-»4Jâ:
SQUARE D U T H É Â T R E .

musique dn I V régiment d'infanterie.
Directeur : Af. SINEAU.

C on c e r t du S A M E D I 26 j u i l l e t 4 879,
de 8 h. à 9 h. i /2 du sotr.

e J i f i a - s a d ! - . ; - • aiî . i
, Programme. • .4^ |

l.ia*Mt<e«e, ouverture... AtiSBB.
Gavatiae pour piston... • Rossini.

3I Thirësen, valse G. FAUST.
2» PARTIE.

4. Obéron, ouverture WEBBB.
5. Zaïre de N e l l a , fantaisie....... MEHCADANXE.
6. Ze« B ^ 6 ^ * , polka.... BDOT.

* les demandes formulées dans une lettre
adressée aux patrons, à savoir : 4* le prix de
l'heure sera de 45 centimes pour les tailleurs
de pierres, etde 40 centimes pour les mar^;
çons ; 2* la paye se fera tous les quipzg
jours. v! fî

Les patrons n'avaient pas donné réponse
ài la réunion des ouvriers, le 20 juillet, à
l'issue de laquelle la lettre suivante a été
adressée à chaque entrepreneur:

« Monsieur, n'ayant pas reçu de réponse
favorable à notre demande qui vous a été
communiquée par la voie de votre syndic,
la corporation a décidé, dans sa réunion du
20 juillet, qu'elle se maintenait dans sa pre-mière

décision. Nous vous donnons con-naissance.
Monsieur, qu'après nous être

consultés, nous avons décidé que nous ar-rêterions
nos travaux à partir du 26 juillet,

après en avoir donné connaissance à l'auto-rité
préfectorale.

» Si vous prenez une autre décision, soyez
assez bon. Monsieur, de vouloir bien nous
la communiquer par lettre à l'adresse de M .
Bourigault, rue Proust.

Nous avons l'honneur de vous saluer.
» Pour la corporation,

^ » Les délégués : L E M O M H i E B , m o f o w /

B o i SB LÉ , maçon ; MÉRIAS, t a i l -
. . ^ «™ > . « . : > w . ieur de pierres; THODZÉ, tail-leur

de pierres.
» La corporation donne connaissance à

MM. les patrons maçons des localités voisi-nes
que s'ils ont besoin d'ouvriers, ils peuv

vent s'adressera M. Bourigault, rue Proust,
à Angers, lieu de la réunion des ouvriers
maçons et tailleurs de pierres. »

Le théâtre des M a r i o n n e t t e s de M. John
Holden's, qui vient de faire un séjour pro-longé

àNantes, est arrivé aujourd'hui iâ
Saumur, où il va s'installer place du Petit-:
Thouars. . , ; ^

"ff'-'^r 0^ 'r(f!-Ç"!ï :'>-i
Probabilités dn temps ponr

le mois a'aoât.

Voici, d'après Nick, les probabilités du temps
pour le mois d'août :
Déclinaison boréale descendante, plus faible,

qu'en juillet ; résultante plus forte, perturbationîj
plus intenses.
Dépressions barométriques sur les Iles-Britanni-ques

ou sur la Galice, avec apparition de bourras-i
ques ou de mouvements orageux.
Grains, ondées, orages ou coups de vent sur li^

France et sur les pays voisins aux époques suivantes:
1° Vers le — « 2, 4, 8 » — noeud ou équilune

ascendant (passage à l'équataur de la lune) ;
.2* Vers le — « 10, 13 » — luneslice boréal
(chaigement de déclinaison de notre satellite) ;
3° Vers lo—« 18, 20, 22 » — noeud ou équilune

descendant, périgée ;
4* Vers le— • 24,27, » — lunestice austraf;
5* Vers lu •r' % 31, 2 » --- noeud ou éqoilunj»;

ascendant. siJji itt8«piJ«u'*fi , ' >c
Gela un ou'dedx jours^^ès, selon la pbsitida-

géographique des localités, tantôt sur une latitudej:
tantôt sur uno autre. haa , t ^ i m o r .

Quelques éclaircies enlré'BÏ'âurrtSi lès périodéi
critiques, particuUèrement sur la zone méridio-"
nale, avec chaleui-s plus vives qu'en juillet, no-tamment

dans le voisinage des noeuds et du péri-gée
( 1 " et 3* dizaines principalement). Orages

épars violents. Gare la grêle ! surtout vers le « 5,
8,18, 20,23, 25 et 31 ». (Conjonction de planètes
avec la lune.)
Gros temps à craindre. Crues locales après.
Variations brusqiies de température. Nuits fra!--

cbes.
En résumé, temps plus chaud et plus agité qu'en

juillet, funeste aux agriculteurs.

L E MANS.

On lit dans le J o u r n a l du M a n s :
Mardi soir, vers neuf heures et demie, un

sieur Henri Brulon, âgé de 40 ans, mar-chand
de boeufs, demeurant à Saint-Mars-

la-Brière, a été atlaqué dans la cour de la
gare, non loin de l'extrémité gauche de la
grille.
Un individu lui a porté un coup de cou-teau

à la tempe gauche. La blessure est
grave et a laissé couler beaucoup de sang.
Transporté au café Drouard, les premiers

soins lui ont été prodigués par M. le docteur
Leroy, auquel est venu se joindre le docteur
Fénéant.
L'hémorragie n'a pu être arrêtée qu'à

grand'peine.
L'auteur de cette inqualifiable agression a

été arrêté. C'est le sieur Alexandre Lapierre,
éde 49 ans, né à Paris, se disant ouvrier

ferblantier.
On croit que le vol a été lemobile de

cette agression ; la victime avait sur elle en-viron
40,000 fr.

Il est à supposer que le sieur Brulon, se
trouvant dans le mêmewagon que son agres-seur,

a eu l'imprudence de faire voir l'ar-gent
dont il était porteur.

L'enquête continue.

A N § E S S .

Les ouvriers tailleurs de pierres et ma-çons
de la ville d'Angers semellront en grève

le 26 juillet, si les patrons n'acceptent pas

JURISPRUDENCE.

CliemAn» de l a Vendée.

La Gazette des T r i b u n a u x vient de publiei^
le jugement rendupar le tribunal de com-.
merce de la Seine, le 28 juin dernier, dans
une affaire de même nature que celle de l'en-trepreneur

Willems, à propos des annuités
Sedan-Lérouville. MM. Barny fils et C*
avaient passé avec la Compagnie de la Ven-dée

une convention aux termes de laquelle
ils devenaient les entrepreneurs de la Com-pagnie,

pour la construction de la ligne de
Joué à Châteauroux. La faillite prononcée,
MM. Barny et C'% créanciers d'une somme
de 864,872fr. pour leurs travaux,ont de-mandé

leur admission au passif de la faiUite
par privilège pour le montant de leur créan-ce

; les entrepreneurs soutenaient en cela la
même théorie que M. Willems dans l'affaire
Lérouville àSedan.

MM. Barny et C" prétendaient que la
Compagnie n'avait été que l'entrepreneur gé-néral

de l'Etat, et réclamaient ainsi pour eux
les bénéfices de la loi du 26 pluviôse an II
qui règle les privilèges des sous-traitants.'
Le syndic de la faillite refusait d'admettr»'
dans son enUer cette prétention ; et il soute-i
nait que la Compagnie de la Vendée n'était
devenue entrepreneur général de l'Etat qu'a-près

le rachat des lignes par un traité qui
laissait à la Compagnie le soin d'achever la
construcfion. En conséquence, M. Santon,
syndic, ne reconnaît le privilège de MM.

Barny et G" que pour la somme de 97,636
francs.

Le tribunal a donné enfièrement gain de
cause à M. Sauton, affirmant une fois de
plus la jurisprudence établie dans l'affaire
Willems. Il a divisé en deux parts la créance
Barny: la première, de 764,236 fr., n'ayant
aucun droit par privilège et représentant les
travaux faits au compte de la Compagnie
avant le rachat par l'Etal; la seconde, privi-légiée,

de 97,636 fr., montant des travaux
effectués alors que la Compagnie construi-sait

pour le compte de l'Etat. [ S i t u a t i o n , ^ .^

MAÎTRES, DOMESTIQUES KT FOURNISSEURS.

En fait de jurisprudence usueUe, voici un
jugement que le tribunal de la Seine vient
de rendre, et qui paraît d'un intérêt très-
pratique pour l'administration domestique
de bien des maisons parficulières ; il a dé-cidé

que « le maître n'est pas tenu de payer
à son fournisseur les marchandises que sa
cuisinière aprises chez celui-ci à crédit,
alors qu'il a l'habitude de faire acheter au
comptant et de remettre chaque jour, à cette
domestique, une somme suffisante pour ses
achats. »

La cuisinière de M. Morane s'est fait faire
des fournitures de boucherie à crédit pen-dant

six mois et a gardé religieusement l'ar-gent
que son maître lui donnait tous les ma-

fins pour payer le boucher. Quand celui-ci
a présenté sa note, on lui a répondu qu'il
était trop tard ; les juges ont dit qu'il avait
commis une imprudence en restant plus de
six mois sans présenter de note ët en pro-longeant

son crédit à la cuisinière dans une
mesure qui dépasse de beaucoup les usages.

Cette décision est un peu dure pour le
boucher, mais elle est conforme à une juris-prudence

qui remonte au dix-septième siè-cle.
Ainsifirentjuger en leur faveur, par la

chambre de la Tornelle du Parlement de
Paris, les religieux bénédictins contre une
rôfisseuse du faubourg Saint-Germain qui
avait fourni à crédit des provisions de bou-che

à leur cuisinier, lequel empochait l'ar-gent
qu'on lui donnait pour nourrir le cou-vent.

Que les fournisseurs tentés de pousser à
la consommation se Uennent donc sur leurs
gardes.

Faits divers.

Une ascension du mont Rose, la plus
haute cime des Alpes après le mont Blanc, a
été accomplie ces jours-ci par quatre per-sonnes

et a failfi avoir des suites funestes.
Accompagnés du guide Taugwald, un des
trois survivants de la catastrophe du mont
Cervin en 4865, et d'un porteur,M. et M»'
Gross, de Bordeaux, ont quitté le 4 0 juillel,
à une heure du mafin, l'hôtel du Riffel.Vers
cinq heures, lisons-nous dans le J o u r n a l de
Genève, ils faisaient leur première halle aux
Felsen. Les cimes environnantes, avec leurs
masses surplombantes de neige fraîche , j
étaient dorées par le soleil levant. Le Lys-
kam, Castor et PoUux, le Breitborn et les
arêtes sud du Cervin se détachaient sur le
ciel d'un bleu foncé.

A neuf heures, les guides de Cbamounix
qui se trouvaient au col de Saint-Tbéodule
avec le prince de Joinville et le duc de Pen>
thièvre pouvaient suivre à la lunette la pe-tite

troupe arrivant lentement au Satteleu
arête finale. Cette arête était rendue périU'
leuse par unvent violent du nord-ouest, par
la neige et le verglas.
Au pied de la dernière cheminée, le froid

atteignait de 4 2 à 4 5 degrés ; le porteur a eu
trois doigts gelés. Enfin, après un dernier
effort, on aperçut la caravane se hisser sur
la Dufour-Spitz, située à 4,626 mètres d'al-
fitude. Mais déjà de gros nuages sombres
enveloppaient par intervalles les ascension-nistes

; dans une éclaircie, on les vit blotti^
contre la pierre qui forme le sommet du pic.
Leurs provisions étaient complètement ge-lées.

Après un repos d'une demi-heure, ils com-mencèrent
une descente pleine dedangers.

M. Gross avait de la peine à respirer et de-vait
lutter de plus contre le fatal sommei'

des hauteurs.
Arrivés au bas de l'arête, ils perdirent les

traces dumatin, et pleins d'angoisse, sans
aucun point de repère, par une demi-obscu-rité,

ils durent brasser la neige chacunÉ
I longueur de corde.
* Vers six heures, quelques rayons de soleit

leur permirent de s'orienter; mais quelle ne
fut pas leur terreur de se trouver au-dessus
de la paroi verticale du Nord-Ende (4,596
mètres), pyramide de rochers à l'extrémité
nord du mont Rose et qui surplombe un
précipice immense I
Ils étaient égarés à un kilomètre à droite

du chemin qu'ils auraient dû suivre. Sans
l'apparifion providentielle du soleil, ils
étaient précipités dans l'abîme. Enfin, exté-'
nués de fatigue, de faim et de soif, après
avoir traversé leglacier du Goerner, ils at-teignirent

Zermatte à sept heures du soir,
ayant passé ainsi vingt-deux heures sur le
mont Rose. '

Trop de zèle. — Un épisode assez amusant
marqué la dernière représentation de la

troupe Fassio au Sfensterio, à Rome. On
venait de conduire un cheval dans le ma-nège,

et le public attendait, depuis un mo-ment
l'arrivée de l'écuyer qui devait le mon-ter,

lorsqu'un des clovi n̂s do la troupe s'é-cria:
«Puisque personne ne vient, je vais

en profiler !» Et il sauta sur le cheval ; mais
ilfitsemblant de prendre mal son élan et
retomba aussitôt. Il répéta cet exercice plu-sieurs

fois, au grand diverfissement du pu-blic.

Tout à coup une grosse voix de paysan
s'élève du milieu de la foule: « Ah I çà, dites
donc, s'écrie l'interrupteur, est-ce que vous
aurez bientôt fini cemauvais jeu? Laissez
donc monter les écuyers et occupez-vous
de votre affaire. Cela devient ennuyeux, à ia
fin. »

— Qui est-ce qui parle? demanda la
clown.

— C'est moi, et pour vous dire quesi
vous croyez être amusant avec vos grima-ces,

vous vous trompez étrangement. J'en
appelle, du reste, à ces dames et à ces mes-sieurs.

— Vous n'avez pas le droit d'interrompre
le spectacle par vos observations inconve-nantes.

— Inconvenantes! répétez donc le mot!
répète le paysan en brandissant un gros
gourdin.
—Assez! assez! crie-t-on de toutes parts.
Ce vacarme fait accourir le directeur de la

troupe.
— Un peu de silence, s'il vous plaît I s'é-

crie-t-il. Ce qui m'étonne, messieurs, c'est
qu'il ne se trouve pas ici un garde pour met-tre

dehors l'importun.
îl n'avait pas plutôt fini de parler qu'un

garde, qui a conscience de son devoir, së
dirige aussitôt vers l'interrupteur pour l'in-viter

à s'en aller. Mais celui-ci prend la fuite.
Le garde court derrière lui, au grand diver-tissement

des galeries. Le prétenda paysan
finit par sauter dans lemanège. Le garde
saute après lui; mais voilà que le paysan,
qui n'était autre qu'un écuyer de la troupe,
d'un bond monte sur le cheval, qui part au
galop.

On voit d'ici la tête du garde.

Voici le sommaire du dernier numéro de
VU n i v e r s illustré :

T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme.— Bulle-tin,
par X. Dachères.— Théâtres, par Gérôme. —

Les funérailles du prince impérial, par H. Vernoy.
— Courrier du palais; par Maître Guérin. — La
guerre contre les Zoulous, par R. Bryon. — Les \
M a r t y r s de V h o n n e u r , par Henri Conscience (suite), "i
— Le Musée d u L o u v r e , publication arfistiquo.—
Bulletin financier. — Echecs.

GBAVIJBES : Funérailes de S. A. le prince impé-rial
: débarquement du cercueil à Woolwich. Arri-vée
du cortège à l'église de Chislehurst.—La revue

de Longchamps: tribune du Président de la Répu-blique.—
Le nouveau plafond du Théâtre-Français,

oeuvre de M. A. MazeroUo. — La guerre dans le
Zoulouland : la colonne du général Crealock atta-quée

par les indigènes, sur les bords del'Umbolozi.
Arrivée du général Chelmsford au camp d'Utrecht.
Types de chefs zoulous. — Rébus.
Abonnements (Paris et départements) :

4 an, 22 fr.; 6mois, 44 fr. 50 ; 3mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3jjgJ^ ĉe de l'Opéra.

PLACE DU PETIT-THOUARS.

Samedi 26 j u i l l e t 4 879,

Débat des llapionnettesi
FANTOCHES

d.© Jolixi HoldLen's , [|j„\
Célèbres dans tout V u n i v e r s , speetacw

c h a r m a n t et a r t i s t i q u e .

Prix des places: Stalles, 2 fr.50;
21 ffrr..;25Se; cPorenmdeièsr,e1s, f1r.f r—.; PSreixcondduesjo, u5P0r r:ceemSntitaèimlrleeesss,,.



L E S F R E R E S MAnONdoThîpitauxtopîiîii,!
« o b l i c n n c n t m i l l e <juérisim.i p a r a / i i , t e r m e m o y e n . ^
— Miiladios do la peau ot du cuir cliovolu, loiguos,
darlros, démangeaisons, chuto dos cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fail sa visite î» l'hflpital d'Angors
lo dernier Dimanche de chaque mois, ot i l reçoit-
lo môme jour les malados particuliers à l'Hôlol
l'Anjou, Angers, do midi h trois houros. Dépôt
b. Saumur, h la pharmacie GAÏLIN. —• Consulta-tions

à Paris, ruo do R i vo l i , 30.

. i . u . m . Médecine

I. M a u x de g o r g e , E x t i n c t i o n de v o i x , I n f l a m m a -t
i o n de l a b o u c h e , I r r i t a t i o n causée p a r l e t a b a c ,
Effets p e r n i c i e u x d u m e r c u r e — Faire usage dos
PASTIUES DE DETHAN (au Aci d e B e r t h o l l e t ) . — La
boîte : 2 fr. .'iO. ,
II. M a l a d i e s de V e n t o m ' a c et des i n t e s t i n s , D i g e s - * -

t i o n s pénibles. M a n q u e d'appétit. A i g r e u r s , B e n v o i s f
C o l i q u e s , V o m i s s e m e n t s débile o u de s a l i v e , e t c . — i
l'airo usage des PASTILLES ol des PODDBES DE PATI
TEKSON, au s . a z . d e b i s m u t h et magnésie. —Paslil-^
les, 1 fr. 50 ; Poudres, 5 fr.

m. A p p a u v r i s s e m e n t d u s a n g . Anémié, C h l o r o s e,
Fièvres, M a l a d i e s nerveuses. — l o VIN DE BELLINI^
au q u i n q u i n a ct c o l o m b o , forlilianl, fébrifuge, anli.^
nerveux, est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux fommos délicates, aux porsonnos
affaiblies par l'âge, la maladie ou los excès; il

régularise la circulation du sang ot ramène losforces
vilalos. — L a bouloillo : 4 fr. ... i .

IV. DENTIFRICES AU SEL DE BERTHOLtï?i f''^
E l i x i r d e n t i f r i c e de D e t h a n : lo flacon... 't'fè^'*

^ ' " P o u d r e d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boîte..,." 2 ttf.'l
f i ' : O p i a t d e n t i l r i c e 'de D e t h a n : la boîte.... 2 fr.

Dépôt chez ADH. DlîTHAN, P h a r m a c i e n , f a u b o u r g'
S a i n t - D e n i s , UO, à l ' a r i s , ot p r i n c i p a l e s P h a r m a c i e s ^
d e FuANCH e t d e riirRANGEB.

m n rr mmm A TOUS
rendues sans médecine, sans purges c l sans frais,'
par la délicieuse farine de Sauté dite :

REVUESGIÈRE
J" DQ B A R R T , de Londres. oi J
Guérissant le.s dyspepsies, gastriles, gaslral-i

gios, constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-*;
dites, pituites, nausées, renvois, vomis8ernents,j
même en grossesse, diarrhf^e, dyssenlerie, co-rj
liques, toux, asthme, étouffemenls. élourdisse-jj
"ments, opprci>.sion , congestion , iiévroijo , in-,
somnies, mélancolie, faiblesse, épuisement,'
anémie, chlorose, tous désordres do ia poitrine p
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, l'oiea
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irriiaiion ct toute odeur fiévreuse en se le -vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par

excellence q u i , seule, suffit pour assurer. la
prosipérilé des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesso de Casilesluarl, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Dréhan, Lord Sluart do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N° 03,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gasiralgie , de souffrances
de l'ostomac. des nerfs, faiblesse et sueurs noc-i
turncs. - I

Cure N- 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.^

- — . . . ..WD upjjicHsions les pius
terribles, 5 ne plos pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillér, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuil et das insomnies
horribles. Conlre toutes cos angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complélemenl.—BoRREL, née Carbonnelty,
rue du Ba la i , 11.
Core N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-^
lions do coeur, des reins el de la vessie, irriiaiion.
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-'
paru sous l'heureuse influence'de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys4
soux (Haute-Vienne). uiiUitrao. cl

Quatre fois pins nourrissante que la viande,!
elle éconoîuise encore 50 fois son prix eu méde*
cines. E n boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2kil.. 4 f r.;
I k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2. 16 fr/, 6 k i l . . 3 6 f r . ;
12 kil., 7 0 fr. — La Uevalescière chocolatée, en

boîles, aux mômes prix. Elle rend a w w
bonne digestion et sommeil rafraîchissant „
plus Agités. — Envoi contre bon de DO,;*
Les boîles de 3 6 el 7 0 fr. franco. - OéZ, :
Saumur, COMMON, 25, rue Saint-Jean; GONDCI^
BESSON, successeur deTEXIEU; J . RUSSON i l - '
cier, quai de I>imoges, et partout chez les bn
pharmaciensel épicicrH.-Du BARRY el C-^limiuî,'
8, rue Casiiglione, Paris. («j^^J').

» > CHEMINS DE FER DE LETAT

lignes de Poilievs-Saumur, Montreuil. âg f̂j
. « .*^«i^îèill««un.:-

DE SAUMUa
« h. 25 maWà
8 10 —
1 25 soir.l
• 55
7 40 —

DE POITIEKS
5 11. iO malin.
10 45 -
12 15 soir.
0 45 —

A POITIERS
ta h. 80 matin.

* 50 soir.

i t 85 _

t. Si

0

A MONTREUIL
8 b. 52 maUn.
5 14 soir, .ill
8 35 —

ilO 23 —

P. GODET, propriétairergér-ant.

GOÏSRS BE LA BOURSE DE PARIS DD â.'i JUILLET 1879.

Valenrs an comptant. Dernier
cour». Htniit B«li«e.

3 "/ Si 40 • » 10
3 % nmortissablc 84 90 » io • b
*!/ «•/ 113 75 > » 85
5 7. 117 96 t 10 t »
Obligations du Trésof 613 75 > I 7&
Dép. de la Seine, emprunt 1857 Ïi39 60 D D 50
VilledeParis.oljljj;. 185.'>-1860 5i8 2 D » A

— 18C5, 4 7 543 > u 40 > 0
— 1869, 3 7, 416 * > D b
— 1871, 8 ° / .. 40i D • t 1 »

— 1875,4 7, i31 • s * • »

— 1876, 4 7 519 »
Banque de l'rance 3135 t • 10 D
Comptoir d'escompte 873 75 6 25
Crédit agricole » D A » 6

Valenn an «omptant. Dernier
coura.

T
Hausna

Crédll Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 , .
Soc. gén. deCrédlt InduttrUI «l
commercial

Crédit Mobilier
CrédU foncier d'Autriche . i i
Est • . . «,f
Parls-Ljon-Médllerranée. . .
Midi . . ;
Nord
Orléans
Oueit
Compagnie parisienne da Gaz.
C.gén. Traniallanllque . . . .,

427 60
836 15
390 •

710 B
54!l 50
678 75
742 50

1172 50
878 75

1525 0
1216 25
790 •
1300 p
570 15

BaltM. Valears an eomptant.

13
3
>
3
»

>
s

1 25
3 75
S s

Canal de Suex J.*',
Crédit Mobilier e«p.. . .• «tiqi
Société aulficliieBDe. .' . " . . ' .

OBLIGATIONS.

Al
Orléan»
Paris-Ljon-Médllerranée. . .
Est ,
Nord .-..ii !(}. 1 . . ' i î i i ' . ' k
Ouest .
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . . . i . .
Canal de Suez

Dernier
couri.

740 t

614

387 %
383 75
383 s
389 50
383 50
882 •
391 t
385 t
,4.Ï0^ l i

Hauite Baliie.

D »
> t
> >

» s

t 1>

> »
B »

» J>
» S

» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS^

itaigaiOi»! i — ind
DtPlllTI DK SlUmiR TSRS &N8EB8« )t)à

3 henrei 8 minutes du maUn, eipreti-postt.htC)'.
6 — 45 — — («'arrête i Angeis),
8 — 56 — — omnibui-miue.
3 - 3 »

e»pres«.
oninibu,,
(s'arrête Ungefs),DJLPARTB BS S&DHDR VERS TOUBS.

3 licures 26 minutei du matin, direçl-inlit».
8 — ai — — otanlbus. '
9 — 40 — -T express.
\% — 40 — soir, omnibus-miitc
4 _ 44 — — omnibui-mlxte.

10 — 29 — T. eiprest-poste.
Le train partant d'Angers 4 5 li. 35 du soir arrive k

Saumur à 6 h. 56.

Eludo de M« THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

• f ira ENCHÈRES PUBLIQUES, U

hbur cause de c e s s a t i o n de c o m m e r c e ,
L e s a m e d i « G j a l I I c t A

u u e i t c n r c t i c r e l e v é e .

A Saumur, sur la place do la Bilange,'
D'ENVIRON

S O O P A I B S i li
. DE CHAUSSURES NEUVES
eiPour hommes, femmes el enfanls,

Au comptant, plus 10 p. 0/0.

L e c o m m i s s a i r e - p r i s e u r chargé
i i m - i v de l a v e n t e ,

THDBË.

NOTA. — La vente est autorisée par
jugement du tribunal de commerce
de Saumur. (396)

Elude de M« GALBRUN, notaire J,
à Monlreuil-Bellay. • * " • " J .

•^•ENTE MOBILIÈKË'I

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

m I E S I L L E ' m i "^

Située à S a u m u r , r u e de B o r d e a u x , a

avoué.

S'adresser, pour ia visiter, soil à-
M« LE RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soil à M. REDODTIER, propriétaire,
ruede Bordeaux. (117)

ftHlf

M. G .DOUSSAIN, 5, rue du Palais-
de-Justice, demande un nctlt
commis do 13 à 14 ans.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
demandent un apprenti.

PAS DE BONNE SALADE

S A N S H U I L E D ' O L I V E ,

dcB.lAPAll],àm(Alpes-Maril-
1, rue du Lazaret (sur lePorl).,-

f > Q . M m Q n m e p i e des représentants.

li^^^élAncieme P h a r m a c i e PASQUIER
"^^^'•'^ A. CLOSIER, Snccesscur, ""'^

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supîérieure
de Paris, y

90, rue du Aïarehé-lVoir, Saumur. si
Grand assortiment de bandages h e m l a i v e s , de bas en tissu élastique

pour varices, de ceintures ventrières el abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les

bandages commandés sur mesure oii exigeant une formé de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent là guérison des hernies
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert el le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Librairie Aug. BOYER et Ci», rue Saint-André-des-Arts, 49, Paris.

E n v o i mmco au reçu d'un mandat-poste ou de timbres.

uiiflOD al^upa^'J p; L A 'Jl 0 U § § g moud «ooia«si#(ls. '

FMRMÂCIE-DRmRIE

En là maison, sise à Courchamps','^ ?
où est décédé M. Louis MOQUIN, '
Il sera procédé, par le minisière do

M* GALBRUN , noiaire à Monlreuil-
Bellay, à la vente aux enchères pu-bliques

desmeubles et effets mobiliers; « ;
dépendant do la succession do M.!«ii:
Moquin, <•>'">

Le dimanche 27 juillet 1879, à midM t
précis. ' ' v i . i . t ) ; , j sm:uio:j iif : bi

Onvetid^àY-^''"•'"''f'-^'''
tiatterio do cuisine, vaisselle, ar^^!'*!'!

moire, huche, table, lit à quatre
colonnes, un bon cheval, ses équi-pages,

charrotlo, rouleau , futailles,
un lot de bois et environ 40hectolitres
de vins rougo et blanc, et aulres bons
objets.

On paiera comptant, plus 5 0/0.

•• • •— r -^ .
A VENDRE

ONE^^JOLIE PROPRIÉTie'^
Située a u P e t i t - P u y ,

Consistant on un jardin bien affruité,
deux petites maisons, cave voûtée et,.
hangar ; lo tout d'une contonance de
16 ares 50 contiares. j
S'adresserîiMT'iBouTijt-FûNTAiNB, '

quai do Limoges', 41. ' (266)

iq lio ii \ l" août p r o c h a i n .f^

' ; ' i j ] V B M A i i s o i v •

^ Avec cour, écurie et remise, sise à^'
. Saumur, rue du Port-Cigongne, appar-^'
tenant à M. Lamberl-Le Brecq.

' S'adresser à W AUBOYER, notaire
_ à Saumur, place de laBilange , n° 23. |,

- I PRÉSENTEMENT, '.bipe 81 1

I t m JOLIE MAîfeoJfc;!
» Sise au P o n t - F o u c h a r d,

Avec jardin anglais clos de murs i ,\
„,espaliers bien affruilés ; • J
]^ Salon, salle à manger, plusieurs ^
jj'chambresà coucher, servitudes, ca-
, ves , pompe , etc.
, S'adresser à M. BOUCHARD-BINEAU,
^rau Pont-Fouchard. (45)

S.ip.).: ^ SB @ U ® .8BlS

OIIION PRÉSENTEMENT, um?i:

I "Ô^ti-pour la Saint-Jean prochaine,

" PORTION DE MAISON
I S'adresser à Saint-Joseph, r u e -
Haute-Sainl-Pierrc. , ub i

Gonlle, Gravelle^t ltr "

SALICYLATE LiTHiNE
SCHLUiVIBERGER

• SEUL BREVETÉ
6 0 pilules — Flacon 5 ff»
pr^p. par CHEVRIER, Pharm°, .

H, fauiourji M e n t m r t r t . l >«r i « . |
Dépôt à Saumur, ph'» GABLIN.

GRANDE ET BELLE CAVE

Rue de rHôtel-Dieu, n" ^^^^^
5 'S'adresser à M. E . PLESSIS , mômo!
maison.

s UN CHARIOT à quatre roues, sur
ressorts. — Prix très-modéré.
S'adresser à M. BERGE. (376) ,^

Prtpriété de M M . SERÏBIER Frères,
b a n q u i e r s

PARAIT TOUS LES SAKIEDIS

Ce journal, absolument
imi^artial et indépendant,
n'accepte aucun article,
aucune réclame, aucune
annonce payée. îi

RENSEIGNEMEUTS FINANCIERS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES do TEXTE. - PUBLIE t«us les TIRAGES

PETIT D I C T I O m i R E €OMPLN
DE LA

i r ^ T r i A NGUE FRANÇAISE

4:

..5 I COMPRENANT: /' ^ « -i-Wf

1° Une nomenclature très-complète de la langue, avec la nouvelle Ortho-graphe
de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions dei» mots

appuyées d'exemples ;
2° Dés développements encyclopédiques relatifs auï-ntots les plus impor-tants

des Sciences, des liettres et des Arts-,
3» Un dictionnaire des locutions grecques, latines et.étrangères ;
4* Un dictionnaire historique, géographique, artistique et littéraire., ^

n l m QUATRE DICTIONNAIRES E N UN SEUL m éWà
tî«i! Mourelle édition illustrée de 1,SOO gravures.

Un fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné, 3 francs ;
relié à l'anglaise, 4 francsi relié.dejtpii7ch.agpfl, .4 francsi 50 cenL ^

Par an ^francs

Les clients abonnés ont droit, i
l'encaissénjent gratuit de tous cou-pons.

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANDAT-POSTE

9 9 , rue Richelieu, 9 9

l'^;»̂^- à Saumur, chez tous les Libraires.

-.1 i , „,, ; D'HOMÈRE i *
MISES A L A POBTÉE DE TODT L B MOIH>t"'

, o ; „ Par r . O A B V R o n , ancien Bagi,lral. -

( S - l i v r e d e r É n S f ''^^'^"""^ de Trp.>. par

iii'ahùtitùL
Vu par nous Maire dff Sa n̂jmor, pour légalisation de la signature de

Hôtêl-de-Vilkd» Saumurai» . * * lÔ

Saumur, imprimerie de P. GODET.

M. GodeL 6 b «sèJivhq oJ
Lit MAIRR,

^^'"^ Certifié par l'imprimeur soussigné.


